
« Demain »  
 
Âgé de cent mille ans, j’aurais encor la force 
De t’attendre, ô demain pressenti par l’espoir. 
Le temps, vieillard souffrant de multiples entorses,  
Peut gémir : Le matin est neuf, neuf est le soir. 
 
Mais depuis trop de mois nous vivons à la veille,  
Nous veillons, nous gardons la lumière et le feu,  
Nous parlons à voix basse et nous tendons l’oreille 
À maint bruit vite éteint et perdu comme au jeu. 
 
Or, du fond de la nuit, nous témoignons encore 
De la splendeur du jour et de tous ses présents. 
Si nous ne dormons pas c’est pour guetter l’aurore 
Qui prouvera qu’enfin nous vivons au présent.  
 
 
Robert Desnos, 1942  
 
 
 
Paul Eluard, dira de Robert Desnos :  
« Jusqu'à la mort, Desnos a lutté. Tout au long de ses poèmes l'idée de liberté court 
comme un feu terrible, le mot de liberté claque comme un drapeau parmi les images 
les plus neuves, les plus violentes aussi. La poésie de Desnos, c'est la poésie du 
courage. Il a toutes les audaces possibles de pensée et d'expression. Il va vers 
l'amour, vers la vie, vers la mort sans jamais douter. Il parle, il chante très haut, sans 
embarras. Il est le fils prodigue d'un peuple soumis à la prudence, à l'économie, à la 
patience, mais qui a quand même toujours étonné le monde par ses colères 
brusques, sa volonté d'affranchissement et ses envolées imprévues. » 


